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Certains personnages et faits sont fictifs.

L’auteure s’est inspirée de la légende de l’impératrice douairière Thüöng Düöng ( voir repères biologiques): à la mort de son époux l’empereur Lÿ Thánh Tông ( voir rep. bio), elle fut emprisonnée dans le palais de la Providence par son successeur, le jeune empereur Lÿ Nhân Tông, ( rep. bio ) puis forcée de suivre dans la mort son défunt époux, avec ses 72 suivantes en l’an 1073.( pratique de la « tuän táng » ou enterrement rituel des vivants).

N’ayant pas pu enfanter d’héritier mâle, et selon la tradition, elle était devenue la tutrice du nouvel empereur Lÿ Nhân Tông , alors âgé de 7 ans, prit donc la régence et régnait en son nom, pendant que la mère biologique de ce dernier, Ÿ Lan, devenue reine mère, se vit de ce fait retirer tout pouvoir politique, ce que cette dernière, ambitieuse et déterminée, n’accepta pas, d’autant plus qu’elle avait montré lors de la première régence, sa capacité à gouverner.

Quant à la vie de la reine régente Ÿ Lan , l’Histoire l’a reconnue comme une reine sachant gouverner et faire des réformes avec compétence et humanité, elle a élevé la religion bouddhique en religion d’état. Elle fut l’une des femmes d’État les plus célèbres de l’Histoire du Vietnam.La grandeur, la prospérité de la Dynastie Ly sont ses oeuvres, mais aussi celle de sa collaboration très efficace avec le général Lÿ Thüöng Kiët, fin stratège militaire.

l’Histoire lui attribuera l’exécution de l’impératrice douairière Thüöng Düöng et de ses suivantes, exécution qui la hantera, surtout vers la fin de sa vie.

En effet à la mort de l’empereur Lÿ Thánh Tông, la cour était plus que jamais divisée en deux clans : le clan des mandarins conservateurs c’est à dire celui de l’impératrice Thüöng Düöng et celui de la reine Y Lan.

Le général rejoignit le clan de Ÿ Lan car il sentait en elle, une femme dotée d’une intelligence politique hors pair, pragmatique et partisane de l’action.

En outre, les chinois de la dynastie Song à la frontière Nord, le Champa à la frontière Sud et le ChenLa à la frontière Ouest, s’ étaient alliés en vue d’envahir le petit royaume du Dai Viet, affaibli par sa division interne.




TABLE DES MATIÈRES

PREMIÈRE PARTIE : THÜÖNG DÜÖNG

CHAP 1 LE COMPLOT

CHAP 2 LE PROCÈS

CHAP 3 DANS LE CAVEAU 

DEUXIÈME PARTIE : Ÿ LAN

CHAP 1 LE COMPLOT

CHAP 2 UNE RENCONTRE 

CHAP 3 FACE AIUX INTRIGUES

CHAP 4 LA CÉRÉMONIE 

CHAP 5 LA NAISSANCE DE L’HÉRITIER 

CHAP 6 UNE MORT SUSPECTE 

CHAP 7 L’ AUTODAFÉ DES DRAPS

CHAP 8 NOMINATION DU PRINCE HÉRITIER

CHAP 9 NOMINATION DE LA RÉGENTE 

CHAP 10 À L’ ÉPREUVE DU POUVOIR

CHAP 11 RÉFORMER N’EST PAS UN EXERCICE FACILE 

CHAP 12 LE PIÈGE POLITIQUE 

CHAP 13 LA CAMPAGNE DU CHAMPA

CHAP 14 LE RETOUR TRIOMPHAL

CHAP 15 LE TEMPLE DE LA LITTÉRATURE ( VÄN MIÊU)

CHAP 16 LE GRAND PRÉCEPTEUR

CHAP 17 LES FUNÉRAILLES 

CHAP 18 LE PLAN DE Y LAN

TROISIÈME PARTIE : NAISSANCE D’UNE NATION UNE CONSCIENCE NE MEURT JAMAIS

CHAP 1 L’ATTAQUE PRÉVENTIVE

CHAP 2 SUCCÈS DE CETTE FRAPPE

CHAP 3 LA BATAILLE DE LA RIVIÈRE NHÜ NGUYËT

CHAP 4 LA REPENTANCE

CHAP 5 EPILOGUE




PREMIÈRE PARTIE THÜÖNG DÜÖNG

CHAPITRE 1

LE COMPLOT

Année 1073. Au palais de Thäng Long*( 1)

La pluie tombait depuis le milieu de la nuit sur les tuiles des toits recourbés de la citadelle impériale*.( 101)

Une pluie fine, obstinée, et qui semblait vouloir étouffer les bruits, intrigues et rumeurs du palais.

C’était une nuit sans lune, sombre, voire obscure.

Tout le palais était endormi, du moins en apparence.

Pourtant la lumière vacillante et mouvante d’une lampe à huile projetait sur les murs d’une chambre, deux ombres

mystérieuses, l’une immense, semblait être prédatrice, l’autre gracile, victimaire.

L’une, petite, était penchée au dessus d’un parchemin posé sur la table, un pinceau tenu d’une main tremblante.

L’autre, grande, imposante, une main maintenant fermement la frêle épaule de sa victime, assise devant la table.

Dans l’autre main, des reflets d’argents faisaient luire le tranchant de la lame posée sur le cou gracile de la jeune concubine.

— Je t’ordonne d’écrire ce que je vais te dicter, dit une voix autoritaire, celle de l’ombre imposante.

— Je ..vous ..en prie.. je ferais tout ..ce que vous ..voudrez.. supplia la courtisane apeurée, tremblant de tous ses membres, mais n’osant pas lever les yeux vers son agresseur.

— Écris : je m’appelle Dung, j’appartiens au gynécée de l’empereur. Je loge dans mon ventre un enfant de l’herboriste royal Hiên, je n’ai pas su lui résister, je ne peux plus vivre avec ce crime rituel*.( 102)

Sidérée, elle osa se retourner, mais la pointe du poignard pénétra davantage la peau fragile et du sang s’écoula lentement le long de la lame.

—Aïe ça fait mal.. mais ..ce n’est pas vrai..je ne connais pas l’herboriste .. je.

Il l’interrompit d’une voix furieuse.

—Arrête de crier, et écris .. si tu ne veux pas souffrir davantage.

Des larmes se mirent à s’écouler lentement le long de ses joues et tachèrent le parchemin.

— Tu as intérêt à ne pas mouiller les caractères de ta lettre.

Avec sa main restée libre, elle tenta tant bien que mal d’essuyer ses larmes.

Quand enfin elle releva la tête, il lui arracha la lettre des mains, la lut et la cacha dans la poche intérieure de sa tunique noire.

Puis il sortit une bourse de soie, fit tinter les pièces qu’elle contenait.

— Tu vois cette bourse, elle contient des pièces d’or, elle sera remise à ta famille, dans ton village, ta famille ne manquera plus de riz.

Elle leva vers lui des yeux étonnés, pleins d’appréhension.

Il remit la bourse dans sa tunique, puis il en sortit une longue écharpe de tissu , et la jeta sur la table.

— Qu’est ce ..que c’est ? s’écria t-elle d’une voix stridente, complètement affolée.

Son coeur manqua un battement, le sol venait de se dérober sous ses pieds..elle refusait de croire ce que son esprit avait deviné : ce long morceau de tissu.

- Non..c’est un cauchemar..je vais me réveiller.. ce n’est pas vrai.

Elle le vit monter sur la table, enlever la lanterne suspendue au plafond, y enrouler l’écharpe à la place et y faire un noeud coulant.

— Non..non..ce n’est pas possible.. je n’ose pas croire..s’écria t-elle d’une voix de nouveau stridente, les mains plaquées sur son visage et les yeux écarquillés d’effroi.

Il sauta lestement de la table , l’agrippa par les épaules et lui enfonça un mouchoir dans la bouche pour la faire taire, puis lui asséna un coup de point qui la laissa à moitié assommée.

Il monta de nouveau sur la table, traînant avec lui le corps inanimé, enroula autour du cou le noeud coulant, puis descendit.

Il prit les pieds de la courtisane, renversa la table en la poussant à l’aide des pieds, puis enleva le mouchoir et le remit dans la poche intérieure de sa tunique.

Le corps de la malheureuse se tendit, ses jambes se balancèrent lentement, les pans de sa robe de soie claire frôlèrent les dalles du sol, à un rythme lent et d’abord régulier, oscillant d’un côté puis de l’autre , avant de s’immobiliser.

L’homme, tout de noir vêtu, regarda son oeuvre, avant de s’enfoncer dans l’obscurité des couloirs sombres du gynécée.

Les rayons de l’aube venaient à peine de réchauffer la terre refroidie par la nuit qu’une servante pénétra dans la chambre de la concubine Dung, un plateau de thé fumant entre ses mains.

Le cri qu’elle poussa resta coincé dans sa gorge, elle laissa tomber le plateau, la théière se brisa sur le sol et du thé encore fumant se répandit sur les dalles de pierre.

Elle s'adossa contre le mur pour ne pas tomber, puis reprit ses esprits et partit en courant et en hurlant chercher de l’aide.

L’eunuque *(103) en chef du gynécée arriva peu après. Il fit détacher la malheureuse femme.

Une fois celle-ci allongée par terre, il sut, comme d’ailleurs toutes les servantes et courtisanes qui l’entouraient, que Dung avait rejoint le royaume invisible des ancêtres.

— Au vu de la couleur de son visage, ce n’est pas la peine de tâter son pouls, Dung a rejoint le pays des ancêtres.

Dans les couloirs encore obscurs du palais de la citadelle impériale, les servantes chuchotaient derrière leurs manches longues, comme si prononcer son nom trop fort risquait d’attirer le malheur.

— C’est sa servante, qui l’a trouvée, suspendue à une poutre, pieds nus.

— Est-ce qu’on sait pourquoi elle s ‘est pendue ? demanda une servante

— Non, il paraît qu’elle n’ a rien laissé, on ne sait pas pourquoi ?

Et dans un palais impérial, une mort sans explication était plus dangereuse qu’un crime avoué.

L’impératrice douairière Thüöng Dùöng * ( voir repères biographiques ou rep.bio.) vit son eunuque pénétrer dans sa salle d’audience, le visage bouleversé.

— Ma..Majesté, bégaya t-il, d’une voix émue et troublée, j’ai .. j’ai appris qu’une concubine.. elle s’appelle non.. elle s’appelait ..Dung..elle s’est pendue..cette nuit.

— Et sait -on pour quelle raison? lui répondit sa souveraine, avec son ton habituel, calme et maîtrisé.

— Non..Majesté..il semblerait qu’elle n’a rien laissé.

— L’empereur * ( rep. bio ) est-il au courant ?

— Son eunuque est prévenu, ainsi que celui de la Reine Mère*Y Lan.( rep.bio.)

— Prévenez la famille de Dung.

— Cela va être fait.

Il recula en s’inclinant profondément.

— Pensez-vous, Majesté, qu’il s’agit bien d’un suicide ? demanda Dame Mai, sa suivante, après le départ de l’eunuque.

— Au palais, les morts choisissent rarement leurs destins.

Puis elle reprit ses occupations antérieures comme si de rien n’était.

Mais dans une autre aile du palais, quelqu’un attendait précisément que le poison du doute commençât à se répandre.

Beaucoup, beaucoup de lunes plus tard, au palais de Thãng Long, résidence de l’impératrice Thüõng Dūõng.

Une suivante, entendant une multitude de bruits de pas inhabituels en ces lieux baignés d’une quiétude privilégiée, a regardé à travers les fines sculptures en bois de l’une des fenêtres, toutes occultées des rayons solaires par les treillis traditionnels, magnifiquement travaillés , afin de voir ce qui se passait dans la grande cour, inondée de soleil.

Des dizaines d’autres suivantes se précipitèrent aux fenêtres.

— Majesté, je distingue l’eunuque impérial en chef, derrière lui , je vois un palanquin * (2) porté par des esclaves…je vois maintenant l’honorable mandarin Vuy Tan , haut Conseiller, descendre du palanquin….ils sont suivis de soldats ! ..ils se dirigent vers l’entrée du palais ! s’exclama d’une voix stupéfaite une suivante, en portant sa main devant sa bouche grande ouverte, sourcils relevés et yeux écarquillés.

D’autres cris de stupeur lui firent écho.

— Calmez-vous, dame Mai, et vous toutes aussi, ordonna leur souveraine, de sa voix posée.

Son eunuque pénétra en trombe, l’air affolé, s’inclina profondément.

Et avant qu’il n’ouvrit la bouche.

— Ouvrez-leur la porte, lui ordonna t-elle.

Le haut dignitaire entra, s’inclina profondément devant sa souveraine.

— Majesté, je suis le mandarin Vuy Tan, haut Conseiller du palais , et j’ai une ordonnance de sa Majesté l’empereur.

(1) Thäng Long: ancien nom de la capitale du Dai Viet*, ( Thang Long correspond actuellement au centre historique de Hanoi). C’est l’empereur Ly Thái Tô qui transféra la capitale de Hoa Lu à Thang Long.en 1010.

(2) palanquin: le personnage important est assis dans une sorte de hamac porté par des esclaves, des porteurs de parasol l’entourent.

Elle avait un mauvais pressentiment depuis quelque temps. Elle se rappelait les entretiens qu’elle avait eus récemment avec sa suivante, celle en qui elle faisait le plus confiance, c’est à dire dame Mai.

— Majesté, je vous sens tendue, lui disait dame Mai en lui brossant ses longs cheveux de jais, parsemés ça et là de fins filaments blancs, qui dénoués, lui tombaient jusqu’au bas des fesses.

Elle voyait son reflet dans le miroir de bronze sur pied de sa coiffeuse en bois d’ ébène, incrustée de perles, de nacre et d’ivoire.

Le miroir lui renvoyait le visage d’une belle femme, dont la jeunesse certes était déjà lointaine, mais dont l’ovale ne s’était pas épaissi malgré les outrages du temps, restant aussi harmonieux qu’auparavant.

— Je comprends que votre Majesté soit anxieuse, je vois bien que votre Majesté a les traits fatigués, tirés, dûs à tant de nuits sans sommeil.

—Je suis la gardienne rituelle du royaume, je dois faire respecter la tradition, lui répondit -elle, d’une voix contrariée.. l’empereur est encore jeune, mon rang est d'être sa tutrice et de gouverner en son nom.

— Quand j’ai appris que le grand Précepteur l’honorable Ly Dao Thanh,* ( rep.bio.) avait quitté la capitale, je me suis dit que votre Majesté venait de perdre un soutien de taille…

— Dame Mai, vous avez raison, l’interrompit -elle, depuis son départ, le vent du pouvoir a changé de direction, il est devenu froid et tranchant

- pourtant ce n’est pas un homme de mon clan, son tort c’est d’être attaché à la tradition..pensa t-elle en elle-même.

— Je me rappelle le visage défait de votre Majesté quand je vous ai rejoint après votre entrevue avec l’honorable grand Précepteur…

— Il venait m’annoncer son départ forcé. Je me doutais bien de qui provenait sa mutation, c’est elle qui en est à l'origine …et devinez qui lui succède en tant que premier ministre… c’est le célèbre général Lÿ Thuong Kiêt*( rep. bio.), il venait de s’allier avec elle.

—La Reine Mère Y Lan ne vous a jamais porté dans son coeur, surtout depuis la cérémonie des offrandes modestes* ( 3), qui l’a mise en lumière pour la première fois, devant la cour..

— Ce fut une erreur de ma part, l’interrompit -elle de nouveau d’une voix où l’on percevait une colère froide contre elle-même.

Puis son regard se porta sur la flamme vacillante de la lampe à huile de sa coiffeuse, elle semblait s’adresser à celle-ci et poursuivit.

—Quand Ÿ Lan venait d’arriver au gynécée et qu’on m’a appris que c’est une érudite..qu’elle a une écoute auprès de l’empereur et même de certains mandarins…j’étais curieuse de la rencontrer.. puis je me suis méfiée d’elle..j’ai découvert que c’est une femme ambitieuse.. donc dangereuse.

Puis les souvenirs de ses entretiens avec sa suivante refluèrent vers les tréfonds de sa mémoire.

Son esprit revint de nouveau à la dure réalité, quand elle vit les deux fonctionnaires s’incliner devant elle, mains jointes devant leur poitrine.

Le haut Conseiller lui tendit un rouleau de soie jaune, où elle reconnut le sceau impérial..

Elle brisa le sceau et déroula le rouleau pour le lire.

Puis on la vit laisser tomber soudainement le rouleau sur le sol.

Au fur et à mesure que ses yeux parcoururent les idéogrammes, les traits de son visage se figèrent.

(3) et ( 3 bis) :superviser la cérémonie des offrandes modestes.

Cet acte relève de la vertu ( c’est à dire de l’autorité ) de l’impératrice, c’est une cérémonie rituelle très codifiée, et une favorite ne peut superviser ce rite, même sous la direction et l’autorité de l’impératrice.

—Une perquisition ? Dans le palais de votre impératrice ? De la mère légale de l’empereur ? demanda t-elle d’une voix offusquée.

Le mandarin s’inclina de nouveau.

— Sur ordre de sa Majesté.

C’était le sceau impérial, ça ne venait pas de Y Lan mais c’était pareil, peut-être pire.

- L’empereur lui-même, a ordonné qu’on fouille la demeure de sa mère légale ! Quel affront ! Quelle humiliation !

Elle poursuivit, d’une voix paraissant calme , pourtant son coeur battait la chamade, elle entendait ses battements à ses oreilles, sonnant le glas de sa vie antérieure.

Jusqu’à ce jour, la vie l’avait gâtée, elle s’en rendit compte à cet instant précis, aucune inquiétude quelconque

n’obscurcissait son avenir , mais à présent, elle avait l’intuition que les événements futurs lui seraient hostiles, et que cette humiliation n’en était que le début.

Cependant seule une respiration plus rapide était l’unique signe visible de son immense trouble intérieur.

— Cette ordonnance m’accuse .. de détenir une lettre..de la concubine Dung.

Elle s’efforçait de parler lentement, dignement comme l’imposait son rang, malgré les battements accélérés de son coeur.

-Est ce possible ..qu’elle m’accuse d’un tel forfait..je sais qu’elle est frustrée de voir que l’ordre ( voir glossaire) a été rétabli et de n’avoir plus aucune influence…c’est la tradition, je n’ai pas comploté pour l’évincer !

Un murmure parcourut l’auditoire autour de l’impératrice, ses suivantes, abasourdies par ce qu'elles venaient d’entendre, se regardaient entre elles, yeux agrandis et bouche ouverte. Quant aux soldats et aux deux dignitaires, vu leurs fonctions, ils se devaient de rester impassibles.

— Majesté, nous avons ordre de fouiller vos appartements, ceux de vos suivantes, comme vous pouvez le lire sur l’ordonnance, lui répondit le haut Conseiller, tout en s’inclinant de nouveau devant elle.

Puis il se retourna et s’adressa à sa garde.

— Soldats, procédez à la fouille systématique de la résidence de l’impératrice douairière, ainsi que les pièces réservées à ses suivantes.

Et alors débuta l’enfer.

Elle saura plus tard que ce n’était que les prémices de l’enfer qu’elle va vivre ultérieurement.

Tout fut retourné, les tiroirs furent renversés, les lourds coffres de rangement en bois sculpté inspectés minutieusement, les coffrets à bijoux en laque incrusté d’ivoire et de nacre, sertis de perles et de jade, secoués sans ménagement.

Tous les cris de colère que l’on entendait, provenaient des suivantes, indignées de voir que les parures royales si précieuses étaient manipulées par les soldats sans aucune précaution.

Ses belles tuniques de soie, brodées de phénix * pourpres ou dorés, voletaient en l’air, avant d’atterrir gracieusement sur les dalles de pierre, comme autant d’oiseaux de paradis atteints par les flèches de chasseurs impitoyables.

Ce sont des morceaux de sa vie, amoncelés par terre, en un tas informe, chaque tunique lui rappelait une fête, un souvenir, heureux, ou malheureux.

Une belle tunique de brocart jaune vif, tissée de fils argentés, venait de tomber, elle ferma les yeux et se revit, revêtue de cette belle robe par dessus d’autres tuniques plus légères en soie.

C’était le premier Têt * ( 104) qu’elle passait dans ce palais en tant qu’impératrice et première épouse du souverain.

Le soleil faisait étinceler les fils argentés de sa tunique, elle se trouvait dans les jardins embaumés par le parfum des fleurs de jasmin, d’orchidées.

Elle voyait son époux se diriger vers elle, accompagné d’un seul soldat, alors que d’habitude une escorte rapprochée le suivait en permanence.

Cependant, derrière le souverain, suivait un porteur de service à bétel ( 105), il tenait un plateau en or sur lequel étaient déposés tous les ingrédients et récipients pour faire une chique.( 105)

Ses deux suivantes s’inclinèrent devant leur empereur, mains jointes devant elles, elle en fit de même.

— Quelle belle journée, pour ce premier jour de l’an. Votre empereur vient de siéger au pavillon de la Longévité, mes ministres m’ont présenté leurs voeux. Voulez-vous m’accompagner au palais de l’Eternel Printemps pour saluer les tombes des ancêtres, puis nous irons nous asseoir dans le pavillon de la Paix écouter un concert.

— Votre Majesté me fait trop d’honneur, votre épouse accepte avec joie et humilité et que Bouddha et l’esprit des ancêtres vous envoient mille bonheurs et mille prospérités, dit-elle en esquissant un léger sourire, découvrant une rangée de petites perles couleur d’ébène, étincelantes de mille éclats de jais sous les rayons solaires.(laquage des dents : 106)

Elle se sentait pleine de joie et rayonnait de bonheur car elle avait découvert, agréablement surprise, un époux plein de prévenance et de bonté, et en outre vertueux.

- Mon beau-père * (4) était un bouddhiste excessivement dévot, l’empereur a dû recevoir une éducation pleine d’humanité envers son prochain, et je remercie l’esprit des ancêtres de me l’avoir donné comme époux, se disait-elle souvent.

(4) beau -père: l’empereur Lÿ Thái Tông r. de 1028 à 1054 Ce furent les moments les plus heureux de son existence.

Elle rouvrit les yeux quand une deuxième tunique, de couleur gris pâle parsemée ça et là de dragons brodés vert-pomme, et jaune pâle, atterrit à ses pieds.

Cette fois-ci, elle ferma de nouveau les yeux mais ses traits se durcirent.

Elle n’était plus une jeune épouse, elle avait vieilli de presque 20 ans.

Elle se trouvait , comme il y avait 20 ans auparavant, dans les jardins embaumant comme auparavant le parfum du jasmin, et voyait arriver vers elle, l’empereur escorté de sa garde rapprochée, un large sourire aux lèvres.

Tous les soldats portaient trois caractères tatoués sur leur front : Thiên-tu-binh ( armée des fils du Ciel) ( tatouage: 107)

— Vous avez devant vous le plus heureux des hommes, s’exclama son époux, la Première Concubine Royale* ( rep. bio.) vient de me donner un héritier, Bouddha a enfin exaucé mes prières.

— Que l’esprit des ancêtres protège le nouveau-né et sa mère, lui répondit-elle en s’inclinant, mains jointes devant elle, le coeur en miettes.

Ses traits restaient impassibles, son visage demeurait immobile comme la façade d’un temple ancien, pourtant, au fond d’elle-même, quelque chose venait de se fissurer, elle sentit son coeur se troubler comme l’eau d’un lac lorsque la pluie d’été commençait à tomber.

Quand elle se retrouva seule avec Dame Mai, elle se confia à cette dernière, devenue au fil des ans sa confidente.

— Dès que je l’ai vue, j’ai tout de suite su qu’elle ne serait pas une concubine ordinaire, avait -elle avoué à Dame Mai.

— Dès les premiers jours de son arrivée. je me suis aperçue que l’empereur l’écoute, certains mandarins aussi…or cette femme n’a ni naissance illustre, ni clan puissant, pourtant les hommes qui ont étudié les textes des Anciens l’écoutent.

Dans sa voix, sa suivante percevait de la jalousie, voire de la frustration, elle devinait que sa maîtresse avait conscience que Y Lan était devenue une rivale, non pas en lui disputant la faveur du souverain, mais en lui spoliant l’influence légitime au sommet du gouvernement intérieur, qui lui était destinée.

— Majesté, lui avait répondu Dame Mai, elle voulait rassurer sa maîtresse et faire disparaître de son front cette ride naissante… je ne conteste pas que la Première Concubine émerveille toute la cour par son érudition qui sont plus ceux d’un mandarin que ceux d’une concubine, mais je suis sûre que votre influence est toujours intacte au palais.

_ Dame Mai, vos paroles me réconfortent mais au palais, une impératrice sans héritier est une fleur de lotus sans étang, elle s’envole au moindre coup de vent mauvais.

Le soleil avait presque disparu derrière les toits de Thang Long, les soldats continuaient leur fouille minutieuse et méthodique quand on entendit un soldat s’écrier.

— Honorable mandarin Conseiller en chef, je vous remets ce bâton de bambou que j’ai trouvé à l’intérieur d’une mule.

Il brandissait dans sa main, comme un trophée, un petit bâton de bambou rond.

Son chef le prit, tourna le bâtonnet pour l’ouvrir par le milieu et découvrit à l’intérieur un parchemin enroulé , l’extirpa de sa cachette, le déroula et le lut silencieusement.

Le sol s’était dérobé sous ses pieds, elle pouvait entendre les battements affolés de son coeur parvenir à ses oreilles. Son immense trouble intérieur de nouveau n’était pas visible, seule sa respiration devint plus rapide.

— C’est le document que nous recherchons, je vais de ce pas le remettre à l’empereur.

—Je n’ai jamais eu en mains ce bâton.. c’est la première fois que je le vois… de plus ..je ne me rappelle même plus de ces mules....et cette lettre, que dit-elle…est -ce que je peux la voir? demanda t-elle d’une voix calme, bien que son coeur fût emballé.

Car elle avait reconnu le nom de Dung à la fin des idéogrammes tracés au pinceau.

— Majesté, cette lettre appartient désormais à l’empereur, je ne puis vous la remettre. Je vous demande de pardonner à mes hommes pour le désordre qu’ils ont mis, voulez-vous qu’ils remettent tout en place?

Le regard des deux fonctionnaires avaient changé, elle n’était plus impératrice, elle devenait coupable.

— Non, mes suivantes vont s’en charger, répondit-elle d’un ton agacé voire furieux.

— Majesté, permettez-moi de me retirer, termina t-il, en s’inclinant devant elle, à reculons.

Des suivantes se précipitèrent vers leur maîtresse, d’autres se mirent au travail pour remettre tout en place.

— Votre impératrice a besoin d’être seule.

Tout son personnel recula vers la sortie de la pièce, mains jointes et tête inclinée.

— Dame Mai, restez avec votre impératrice pour la préparer pour la nuit.

Elle regardait sans le voir son reflet dans le miroir pendant que sa suivante lui brossait ses longs cheveux dénoués.

— Dame Mai, vous savez comme moi que c’est un complot ..pour me discréditer.. je sais que la concubine Dung s’est pendue.

— Oui, votre Majesté, toute la cour est au courant de sa mort, mais pourquoi a t-on trouvé la lettre de cette concubine dans votre mule ?

— Dame Mai, vous avez tout deviné, car ce n’est pas la lettre qui me condamne ..c’est l’endroit où on l’a trouvée… je suis convaincue qu’elle est derrière tout ça. Je sais que toute la cour est au courant qu'elle est malade depuis peu, maintenant j’ai comme l’intuition que sa maladie fait partie de ce complot..

— Majesté, l’empereur Ly Thanh Tong * ( rep. bio ) était plein de générosité, il était la bonté même, son fils ne peut pas être cruel et sans pitié. D’ailleurs rappelez vous lors de ce terrible hiver, il me semble il y a environ 20 ans, notre empereur avait fait distribuer des nattes aux prisonniers qui attendaient d'être jugés, il avait même ordonné que deux repas par jour leur soient distribués. Pensez-vous , Majesté, qu’un tel empereur ait pu engendrer un jeune souverain cruel et sans pitié ? ..demain j’irai brûler de l’encens à la pagode Khái Quôc * (108) pour demander la miséricorde de Bouddha. ..et la clémence de l’empereur—

CHAPITRE 2

SALLE THIÊN-KHÁNH,

palais de Thang long

LE PROCÈS pour HAUTE TRAHISON

Toute la cour était présente.

Les visages étaient graves et figés.

Les tambours résonnèrent lugubrement pour indiquer le début de l’audience.

Un silence impressionnant planait sur cette assemblée.

Le jeune empereur Ly Nhân Tông,* ( rep.bio.) dont le visage avait encore les traits de l’enfance et pas encore ceux de l’adolescence, siégeait, tout minuscule, sur le trône royal, tout en or, incrusté de jade d’un vert sublime, et serti de pierres précieuses.

Au pied de l’estrade, d’un côté se trouvait le premier ministre, le général Lÿ Thüöng Kiêt, et de l’autre côté se trouvait la Reine Mère Y Lan, que l’empereur avait autorisée à s’asseoir sur une chaise, vu son état apparent de faiblesse physique. Les coiffes noires des mandarins, agrémentées d’une ailette de chaque côté , étaient toutes inclinées vers le sol.

Leurs longues robes formaient une mer d’encre soulevée par des vagues sombres.

l’eunuque en chef de la maison impériale déclama.

— Qu’on fasse entrer le premier accusé, l’apothicaire royal.

La cour vit entrer un homme, encore jeune, qui triturait nerveusement son chapeau conique fait d écorces de bambou. Il se précipita au pied de l’estrade, se prosterna plusieurs fois sur le sol, les paumes à plat sur les dalles et pleura à chaudes larmes. Son chapeau alla s’écraser contre une colonne plus loin.

— Pardonnez ..à votre humble serviteur… votre Majesté.. et vous, Reine Mère, dit -il en hoquetant entre deux sanglots.

Un mandarin s’avança, s’inclina devant son souverain et déclama, en regardant l’homme à genoux, toujours prosterné. Son index était pointé vers l’herboriste.

— Apothicaire royal, je suis le mandarin chargé des affaires de la santé royale, je vais informer la cour des crimes que vous m’avez avoués, qu’on vous a forcé à commettre sur la personne de la Reine Mère, sous la menace d’un chantage, exercé sur vous par l’impératrice douairière. Dites à l’empereur et à la cour, si vous avez séduit Dung, une concubine du gynécée de l’empereur, que celle-ci s’est retrouvée attendant un enfant de vous, et qu’elle s’est donnée la mort par pendaison, en laissant une lettre, est-ce exact ? reconnaissez vous ces faits?

— Oui… euh..honorable mandarin.. euh..c’est ..exact, répondit-il en bégayant.

— Vous saviez que toute concubine est une exclusivité sexuelle de l’empereur, qu’il soit vivant ou décédé et que votre crime est un crime rituel *( 102) qui est puni de la peine capitale. Tout habitant de ce royaume, se doit de préserver la pureté de la lignée royale. Dites-nous ce qui s’est passé ensuite, clairement et sans pleurs.

Quand l’accusé fit son récit devant l’auditoire, il était toujours prosterné.

— Un soir, l’eunuque en chef de la maison de l’impératrice est venu me voir dans mon officine alors que je triais les plantes que je venais de recevoir, il m’informa que l’impératrice voulait me voir. J’ai suivi le serviteur qui m’a fait entrer dans les appartements de l’impératrice. Elle était assise, entourée de ses nombreuses suivantes, et tenait à la main un parchemin, raconta t-il, mais curieusement il n’y avait plus de sanglots dans sa voix, redevenue claire.

— Et ensuite que s’est il passé?

— L’impératrice a déroulé le parchemin, elle m’a lu la lettre laissée par Dung .. je ne sais pas comment elle l’avait eue, je ne savais pas que Dung avait laissé une lettre, l’impératrice m’a promis de n’en parler à personne à condition que j’exécute point par point ce qu’elle me demandait.

— Et que vous demandait -elle?

— Elle savait que je préparais une potion fortifiante chaque jour pour la Reine Mère. Je vais vous répéter ce qu’elle m’a dit: « vous allez dans un premier temps mettre des ingrédients légèrement nocifs dans la potion journalière, de façon que la Reine Mère ne puisse plus s’alimenter comme il faut, qu’elle s’affaiblisse de plus en plus. Puis au bout de quelque temps, vous préparerez une fiole de poison mortel, que vous mettrez dans sa médication, elle mourra mais personne ne se doutera de rien, le souverain et la cour penseront que sa mort est due à sa grande faiblesse. ». J’avais exécuté la première partie du plan, mais pris de remords, je suis allé tout avouer chez le mandarin. Je demande pardon à l’empereur et à la Reine Mère . Je mérite la mort, dit-il en se prosternant de nouveau plusieurs fois .

Lorsqu’il se tut, un silence de plomb pesa sur l’assemblée.

Le général Ly Thuong Kiet prit alors la parole.

— En tant que premier ministre, , puisque l’herboriste royal a avoué son forfait, mais qu’il n’est pas allé au bout de la mission mortelle qu'on lui avait assignée, je soumets à l’empereur la sentence suivante : le prévenu est condamné à une mort rapide et pas à une mort lente, il est condamné à la décapitation, mais sa famille sera épargnée.

Le Premier ministre tourna son regard vers l’empereur.

Les yeux de ce dernier avaient manifesté une grande incompréhension à suivre les débats devant la cour de justice.

L’empereur jeta un regard furtif vers sa mère pour demander son aval.

Elle inclina légèrement la tête, il en fit de même.

— Soldats, faites votre devoir et emmenez l’herboriste au cachot immédiatement. La sentence définitive sera programmée dans quelques jours

Un soldat se précipita vers l’accusé et le poussa brutalement vers la sortie du tribunal.

Le mandarin demanda alors qu’on fasse entrer l’impératrice douairière et ses suivantes, qui attendaient dans les pièces attenantes.

La cour était divisée, certains courtisans l’avaient condamnée d’avance, d’autres, ceux de son clan, chuchotaient en cachant le bas de leur visage derrière leur éventail ouvert, mais leurs yeux révélaient leur rage et leur impuissance.

— C’est certainement un complot, c’est un scandale.. mais ils ont l’armée avec eux ! entendait-on murmurer de manière assez distincte.

Les voix étaient feutrées, mais la fureur y était perceptible.

La porte du fond de la salle s’ouvrit et l’impératrice douairière s’avança droite et fière, s’inclina devant son jeune souverain. Derrière elle, suivaient ses dames de compagnie, ses servantes au nombre de 72.

Elles refusaient d’avancer, toutes pleuraient en criant, en invoquant à haute voix la miséricorde de Bouddha et de tous les dieux et génies quelqu’ils soient.

Les soldats furent obligés de les faire avancer avec la crosse de leur lance.

Les mandarins, peu habitués à un tel tumulte au sein de la salle du trône, furent médusés.

Arrivées au pied de l’estrade, toutes les suivantes se prosternèrent , se bousculant les unes les autres, certaines tombèrent au sol. On entendait des lamentations à haute voix, des cris de douleur, de colère, d’indignation, d’effroi.

Les soldats durent intervenir pour les obliger à rester à genoux sans se prosterner, et faire rétablir le calme. Toutes se retrouvèrent à genoux, tête baissée, mains jointes, et le silence se fit.

L’impératrice porta son regard vers sa persécutrice, elle ne baissa pas les yeux. -

Le premier ministre s’avança devant l’empereur, tenant un rouleau de parchemin dans sa main, s’inclina devant son souverain, se tourna vers l’impératrice, s’inclina, puis le déroula.

— Majesté, je vais vous lire l’acte d’accusation. L’apothicaire royal, que l’empereur et la cour viennent d’auditionner vous accuse de le faire chanter, il a séduit la concubine Dung, elle appartenait au gynécée de feu l’empereur Ly Thanh Tong, elle attendait un enfant de lui. Ce crime rituel * (102) est puni de la peine capitale, la concubine s’est donnée la mort par pendaison, mais elle a écrit une lettre avant de mourir. L’herboriste vous accuse de l’avoir convoqué pour lui montrer la lettre et le faire chanter. Contre votre silence, vous lui avez ordonné d’affaiblir dans un premier temps, progressivement la Reine Mère, en rajoutant dans la potion qu'il préparait quotidiennement pour elle des ingrédients nocifs, puis d’y mettre un poison mortel, dans un deuxième temps pour faire croire à une mort naturelle
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